

LE PRINTEMPS (concerto no 1)





1 Le printemps est venu, apportant la gaieté


Les oiseaux le saluent de leurs chants exaltés


Et les ruisseaux , qu’effleure un souffle de Zéphyr ,


Coulent à l’unisson leurs flots qu’on entend bruire.


Le ciel s’est recouvert d’une som bre voilette ,


Le tonnerre et l’ éclair annoncent la tempête.


Mais sitôt qu’ils s’apaisent, les oiseaux joyeux


Reprennent sans tarder leurs chants harmonieux.


2 Et dans la prairie ondulante, tout en fleurs,


Dont chaque feuille ou herbe chuinte en douceur,


Le pâtre dort, son chien fidèle à ses côtés.


3 Dans le pré, au son des musettes pastorales,


Nymphes et bergers saluent d’une bacchanale


L’arrivée du Printemps, l’éclat de sa beauté.





L’ÉTÉ (concerto no 2)





1 Sous l’empire accablant du soleil qui écume


Homme et troupeau languissent , et le pin se consume;


Le coucou entonne son chant, et lui font choeur


La tourterelle et le chardonneret moqueur.


Zéphyr souffle tout doucement , mais tout à coup


Survient Borée, son ennemi, qui le secoue;


Le pastoureau gémit et tremble, car il craint


Le choc de la bourrasque, et son propre destin.


2 Ses membres convulsés l’épuisent, factionnaire


Figé par les éclairs , la fureur du tonnerre,


Les essaims affolés de frelons et de mouches!


3 Hélas! il ne s’est pas alarmé sans raison :


Le ciel fulmine et, sous l’assaut de ses grêlons ,


Les épis sont fauchés et les tiges se couchent.





L’AUTOMNE (concerto no 3)





1 Par des danses et des chants de joie, les paysans


Célèbrent la foison des récoltes nouvelles,


Et la douce liqueur de Bacchus les appelle


À se laisser aller au sommeil bienfaisant.


2 Plus aucun n’a envie de danser ni chanter,


À présent; l’ air est doux, la brise caressante,


Et la saison se fait de plus en plus pressante


À commander à tous un repos mérité.


3 À l’aube les chasseurs joyeusement s’assemblent :


Avec cors, fusils, chiens, ils s’en vont tous ensemble


Sur les pas de la bête poussée par la peur.


Aux a bois, traquée par le haro terrifiant,


Blessée, elle reprend un moment son élan,


Ne songeant plus qu’à fuir, mais, brisée, tombe et meurt .





L’HIVER  (concerto no 4)





1 Gelés et frissonnants dans la neige qui mord,


Et battus par des vents cruels et sans remords,


Nos pieds tout engourdis s’emmêlent à chaque instant,


L’abominable froid nous fait claquer des dents .


2 Allons auprès du feu , au calme et bien au chaud ,


Cependant que la pluie redouble ses assauts.


Nous marchons à pas lents sur une onde gelée,


Tout entiers attentifs à ne pas perdre pied;


3 Pour qui veut se presser, c’est la chute assurée.


Reprenons prudemment notre pénible route,


Tant que les glaces ne sont rompues ni dissoutes.


À l’a bri de nos portes, nous entendons hurler


Le Sirocco, Borée et tous les vents en guerre :


Mais bien des joies pourtant accompagnent l’hiver.








